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La futuité de cet éloge porta.le fils
de Jacques aux nues, et eut pour
conséquence une série do paris
qu'Augfste perdit tous, sauf un que
air William lui lais.ta gagner comme
une prime d'eneouragement. Auguste
oublia qu'il en avait perdu dix avant
d'en gapner un et tomba dans le
ravissempnt. Il avait cette fois la
forme espérance do vaincre son maî-
tre. Egal déjà dans la théorie, pour-
quoi ne serait il .as, plus tard. supô-
rieur dans la pratique 1 Sir William
l'enracina dans cett-i pensée par un
mot qui sembla lui échapper .

-Sur le champ de courses, je ne
crains qu'un homme, et c'est vous !
dit il un toir où la conversation galo-
pait sur le terrain favori de ses tébats.

PLomfée complimenté par César
no se fût pas montré plus heureux et
plusrêèonnaissant.

-L'àvcz vous entendu ? disait le
lendemain Auguste à la Madone, sir
William me craint I Pa'rbu !; je lui
prouverai qu'il 'a pas tort 1

A cette époque, vera la fin de l'hi-
ver, la-Madone resta subitement en-
farinée clhei--elle pendant plusieurs
jours sans recevoir personne. On sa
vait cependant qu'elle n'était pas
malade.- Cette cspèze de retraite, dont
personnne ne connaissarit la cause,
concordait avre la dàtî nfitura d'une
affaire que le ila de Jcques Bernard
avait patronnée, et qui, lancée avec
grand fri e . avait en les plus tristes
résuitt.s. Sir Williatn fuiça la portei

Chapleau mlco sa mente sur Mercier pour le dévorer. Mais le ministre
de la province la reçoit à coups de fouet ; n'osant pas le mordre,. les chiens
des pendards se contentent d'abyoer!

du pavillon de la rue Iigalle. Il
trouva la fille du métayer berriehon
dans son boudoir. 1-s pieds dans des
pantoufles, étalant des cartes sur' vu
tapis, et tout de son long étendue
sur une peau d'ours.

-Le valet de eteur!... je m'en
vais I s'écria la femme de chambre
qui brouilla le jeu.

La Madone souleva la tête sur soin
coude.

-Si j'étais en.humeur de mne fa
cher, dit-elle, quel bruit ne' ferais-je
pas I... mais les cartes annonçaies.t
une visite... je vous pardonne.

Sir William s'assit A la turque sur
la peau d'ours.

-Ainsi, dit-il, vous avc perdu la
première manche!

-Qui vous l'a dit ? s'ieria la Ma.
done qui se redressa.

-Et vous étes en-train de renon-
cer à la partie ? poursuivit l'Anglais.

-Qu'en savcz-vous I répliqua la
Madone.

Sir William appuya ses deux cou-
des sur ses genoux, la tta dlans ses
deux mains,, et riant A demi:

-Nos petites dents blanches se
sont cassees, en voulant mordre au
portefeuile que vous savez, reprit il
et notre enuqini intime en eporte
les> leac.!Iux.

-- Vous êtes insupportable I dit la
Mauone:, qui sauta sur un canapé,1
mais je seri 1 franche avec vous. Que
Vous n-t on appris 1

Sir Williat resta assis aux pieds
de la Madone.
. -. (nu i 'a rien appris, dit-il,

mais j3 sais tort.
-Phrase surann.... Pa'souîs.
Sir Willian piroueura teur ses ta-

Ions et appuya le mnutoi Fur les
-onoux do ai Madone qui li laissa
aire.

-Eh bicu! reprit-Il, je vais donc
être furcé do vous prouver que les
phrases surannées sont les plus vraies.
Proed Ions, s'il vous plaît, par ordie
Vous avez pris gùtt à lia lutte Di avez
voulu votre part do gAteau. C'était1
légitime- En couséquac.-, vous avez
naïvement, comme une bergère des
tewps antiques, confié votre argent
mignon à un jeune banquier dont le

nom ne fait rien à I'îtfaire. R.eu
sait quelle éloquence il a misu au
service des co-iien e s 1a l'ide t.--
quelles il vous a eubobil.é3 1 Il ne
vous a rien coneillc, mais quel ho-
rizons dorés farsaient entrevoir ses
doux propos ! Oh! nous ie sommes
pas hommes 'a nous comipronrirtre,
meume quand nous p:nsons à pîyer
nos dettes... cou avons Eau sang de
muillionnaite dats les veines ! la
olioo faite, le jeune banquier a'e'sr
canduit co:umC le IsMeux loup du
vieux cotu : il a cro.1ué le petit cha
pt-rol rouge et la g ileit.e., On dpvait
rendre à nitre iunnucite dix chiffins
de parié4 pour un ; le vent de la spe-
culation ni tt pris. Et aiiiiilble
roué se f.:ote les n iins. Oh! tot
est en regle, et tous les tribunaux de
commer>duu monda n y trouveraient
pas une virgrte à reprendre. Vous
avez souscrit. vons avez perdu, vous
avez payé. Tout est bien. Il vous
reste .1 compter vos morts.

--Après i dit a1 Madone.
-L s grands géaïes .wuls transfur

ment une défaite en victoire I Un

accè (le njode'ie vous a saisie, et
nalintcnant un;e voix timide vous
coneille do derter le champ dé.
batail'. It vous par.t qu 3). Au-
gp.ste Br-nxard ebt trop fert. Vus
avez î'gi envers lui c.me e.autreifois,
dit-un,Aieyuáneenver..\nAmihitryun,
et il ne s'Ati. pas rendu. Cat totuno
et irvincibl.

L adn ep'ent':ant
pour rgard-r g -u

des yeux.
- Q miuiracle vous a r?ééld tout

Cela ? fil elle.
- Il j'y a rien de' meiracle, il y a

uni peu d'ob4ervations ; j'ui éB.udió,
' j'i éronité, j'ai rega;rdé. 01nlne .àit.
pas combion Ih décjuvert <le la véri.
té e-t facile g .nd on est sans pu-
-i0t). VOUS 'uas iune
pour rmoi, vo.; etes com,r,e laIp.ge
tout cuvertq d'un livre b-r mant. Il
n'y a puint de îrca'rià hijouter que.
j'aîtie ày lite. alheureus.mi' le
duel auquel ja'iNtiis il y a qlu. ape
geim ps a i- neu dénouument r i..,. uc
Aurîê dix-huit d eis de lute, vus

teS vaincue.
-OA-i, vaincue, ..péta l MaJone

avee nr.-ablemei.
Sir William lui prit les deux r,

et, les serrant avec foi::
-El ben ! un, vo::. e

pas, si vous voulz ! dit-i.
-Que faut-il f.ire i
-Laisser voire inain com. e.

est a pré-ent dius la ui:uC..e, v-
associer à moi.

La Madone red-:vint f tumc et m
rit coquettement I

-Sasi.sm'. la a...ellelvotl ai-i i
dévorer notre petit miion:i:n...
L! loup qu'on ous offre, ina bAle, a
les duns loegues.

Si peu fenue qu'onu soit, a t
toujours par e -rtalns euà'.". i.

désabus, es par lus ; Vit' nîs i pius
décavantrs et les plusiC' eUsives,
g:tdent dans un petit coin teteur
quelque ch -se de féminiiiu qui les
us fait encore sourire ou irer.
C'eet l'amour-propre qui irr iou
l'espéranec qui s'éveille. oa la coquet.
terre qui bat de l'aile. On naîr Ea-
rue, ou meurt femme.

-Mais si vous u m'.>imez p.s.
pourquoi c.ttu a ciation ? dit la
MXadone.

..-Parce que, si je ne vous aime
p:s, j- h is le fi:s d Jacques 1.Br-
nard.

Surprise de l'accrnt nerveux de
.air William, la Madone frissonia.
.Jainais ele uavaiît viu untexure.in
si piroflonde et si vraie de céeherietté
et de résolution froid: iaiJ le3 yeur
d'un loimt.

-Mon Dcu ! qu1 vuus a t il :'.iit I
dit elle.

-- A moi, rien.
-Je ne vous comprend. pas.
-Qu'importe que vous me coin

I
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preuq.~i ~usviens en aide 1~±1 %-~ ~ .~-J ~
a ueu millions e bo r ragnso Nu.0 Au

b-' santr oun1issionstre. masron-doit lrendft en -
considération qu'il a beaucup aidé le parti, qu'il estpré bien gras sans avoir itité l'herbe habile dans les ficelles et par enséquent apte à faire de Définition baroque, notée par un

tendre i Ah I fi Mais vous seriez lacredanseur:
déshnore I otr réptaton, ansf . la corde.,dshonorés .Votre réputation, Sand Avant la cltui!e de la dancelle.poète Tôtu est invité Quadrille.-Figures pour les pieds.

tache jusqu'à présent, exige que . a-dbiter qÀ~,Tièesir'piDnddanaquerlessaesrds eroboa-
Auguste Bernqrd soit honnêtementedntqels urscnblAugute ernrd oithoneteentveut. Dédié aux réalistes du prochainruiné de fond en comble... Vousse- ' ' vont. .

Lribrepaprueduni cobie..Vounan no Puis l'assoC:ation se sépae à une heure avancée de la Salon et aux peintres de nature mor-
rs libre après d mcongédirrtsameis. L'aboementestde nuit et la prochaine reunion est fie à huitaie. te eete bservation d Pascal:
lament. Je dirai plus... eseravdir.: 50 centins par année, invariablement JayabIe d'avance '.ciQuielle'vanitd que la peinture,
premier devoir, n'y manquer pas On ne prend pas d'abonnement pour monsd·un an. Nous . q. . e.

.- Trnnquillise.z-vous dit la Mado- le vendons aux agents ahui t contins la douzaine, payabl qu latire l'adnration par la aresm-

:ie. tousles mois . blanSedeIises doton admire

-C'est don conivenu. Un traité Annonces :Premièreinsertion,10 centins parligne: cha-.A pas les originaux !
. u insertion subsquente, Cinq contins prligne.Conditions •LN UEt cetteL--iua très pratique ded'alliano:, est arité entre noua, et speciafles pour les annonces à lonïermet. M. Freycinet, à ia ge des pasteursnous rprenons les armesA pour conti- Aressez toutes communicaons. et touteseemises d'ar- -Fd'hommes:e .

aluer lt campagne 1 gent.
La Madone caressa les touffes de LE CANlARD, |Nous l'avons échappé bel I "C'est par les petites choses qu'il

elieveux roulées autour do s.e tei- - Botte i427,Montreal. Encore un leu, et l<a promenades-à l'île Ste. Hélène faut juger lk hoiunns, parce qu'ils
nous étaient interdites pour le septième jour de la s'y observent moins que dans lespa. ýF lsge etat ert semaine. grandcu."

-aut il signer le traité? reprit- On trouvait que Montréal offrait trop de distractions g

'iliar l aisa lenteien les le dimanche à ses habitants et devenait une Les nouveles es
deux nins l'une adres l'autre. LBE .A.lleTDby plaisirs rappelaot. les plus mauvais jours de Totor a uix auis d.puis quelques

-Eu diplomatie, la signature est Quelques personnesjours
unYoÀlt nipesil,'i.î ulqules esonsbien intentionnées et appartenant -iO l'aura ~matin que sa mèreune formalité indispensable, dit-il. aux sectes les plus rigoriht aaen odar u i Il appit 'ur ai uamr
Le Soir mnêmie, nun iîner iniprovi.- axsceslspu-grja avaient 'préparé un bill allait lui duîîuer l'il Petit trère.
ddudo li M-ado 'ifir im pr. lMONTREAL. 21 Mai 1887 pourtre présenté aux Chambrts, ce bill devait amener EncoreI...er il avec fu-

neurs, unisit un pet t groupe le aIci en quoi ensistait ne projet de loi : reur. Nous ailons inaurir sur la. pally
d'iutiwes dansle pavillon de l rue qoe:t...tOhpe si papa savait cela 
Pigalle. Auguste et sit William on Association pour l'encouragement de ABTIcE 1
étaient; jmais on ne fut plus gai Il est désormais défendu à Montréal de faire le dimanche Une veuve d'âge mûr, Mme ,le X.,
autour de la table.one bt à la àe- l-pndaiso- quoi que ce soit qui ressemble de près ou de loin à un tra- qui figure au premier rang pai les
surrecti>n de la Madone. vail, par tolérance il est permis seulement de faire ce que casadeuses du ." high-lifs " disait,

Ls convives ne manquèrent pas la nature commande. ' l'autre ,dans un
de lui demander les motifs du cette Samedi dernier l'association pour l'encouragement d AaTLEutresoidansl anr des. rares salons
retraite subito qui les avait tous la pendaison se réunissait en assemblé extraordinaireA E -Peu de femmes ont été aui
affligés, au chateau de Ramzy. • h est dérendu ce jour-l de fumer, de priser, de chiquerconeue moiems na épuai

La Madone jeta un petit menson- Etaient présents: l'hon. Chapleau. Lessard, Vanasse, et de couper du tabac en torquette. cion nesueeni oumffrir.. j habite
go en avant. J. Tassé, le poète Têtu, Gelinas, Robillard (de Berthier) ARTICL. III une maison o orr 

-Le diable m'a teutée sous la Cpitaine Labello, H. Berthelot, Leblanc, Neville, Des- une rion de verre m
figure d'un hospodar, dit-elle, et j'ai gorges, le barbier de l'hotel Jacques Cartier, 'hon. Tail. Il est défendu de manger des mets de digestion difficile, -Verre dépoli, murmura la baron.
failli devenir princesse moldave, nais Ion, Baptiste Emond. Sir Donald Smith, les Dansiresu, cette opération devant amener un tra*-il de 'stomac. ne de J... à 1 oreille de sa voisine.

au moment de partir pour les rives le Sénateur Senécal, Charette, et plusieurs autres. AntICL, IV.
du Danube, le spleen m'a prise, et je La Féance est préidée par l'hon. Chapleau, M. Têtu est défendu de se promener sur les quaislat vue des Congiès de savants :

suis rostéb. et Chasette font fonctions de secrétaires. Après la lecture d'un long rapport,susrsé.bateaux, des barges et des Canots de Je Vincent pouvaent 6*ots .rn esl oe-Une trahison I s'écria sir Wil. Après les affaires de routine le président donne la baporter dans ibargdes distractions Incompatibles avec a le président se tourne vers le doyen
lian, et vous l'avouez !...Drétanvnt, parole à M. Baltiste Enond pour expliquer la but de sanactiticationî dominicale. d'âge :
on fura bonne garde autour du chii. cette réunion extraordinaire. -A vous cher maître, d'exprimer

teau, et vous serez notre prisonnière. 3il. Bt Ttn . u le parti des perdards aTICLE V le premier votre avis sur la question.

-- Je pains le capitaine de la gir- perd tous les jours de son influence, et notre zèle pour Il est defendu de faire des calembourgs, cette passion -Moi, répond le doyen troublé
nison, sépindit la Madone nu regr- la pendaiso3 se ra'entit beauco-up. Ne serait-il pas temps funeste exigeant on le sait 'an fort travail de l'esprit. dans sa somnolence, eh bien 1 je suis
dant Auguste, il sera puni pour tou, de frapper un grand coup un fai-ant pendre queluu'un ARTICL YVI de l'avis de ces messieurs .
le monde. avant la prochaine récolte dos pfruines,(applaudissements).

Et, reenaç;iiit le fils do Jacques du Si quelqu'un est de mon avis qu'il lève la main. Un constablo sera spécialement attaché à la personne le L'esprit de certaines femmes est
doigt, elle lui envoya un baiser. (Toutes les mains sî lèvent.) M. riest Lavigno pour surveiller chez lui l'application de cmme l'odeur de certaines fleurs : il

Auguste se urenversa sur sa chaise l.T ranasse -je suis complètement de l'avis de mon- o . flatte d'abord puis finit par donner
on riant aux éclats ; jamais il n'uvait sieur Baptiste Emond Notre parti périclite et nous AnTiCLE II mal à la tête .
dté plus heureux. sommes cuits si nous ne pendons pas quelque canadien Il eat défendu de vendre aucune espèce de marchandises; -

-Je l'ai ensorcelée ! pensait il. pour noue attirer les bonnes grâces des orangistes qui les députés ce endant conserveront le di'oit le vendre leur .
Vers minuit, et tandis que la Ma. sont notre seul soutien, vote ce jour-I , quand cela pourra être utile aux instiga.. Ilaest question de certain persan--

doneétaiL( -eule dans sa chainbre, un Lt province de Qué1b1c nous a dans le n z, et moi teurs de la nouvelle loi. Ainsi M. Chapirnu aurait pu se voi- nage plus coutumier d'ivrognere que
de ces hasards mirLauleux, que les qui vaus parle j'en sais quelque chose, sans l'honorable dre aux orangiates un dimanclie en échange de Riel, sans de travail :

êtq.. ,. Idre en contraveuntion avec la loi. -Oui, c'est vrai.. il boit un peu
phiLosop-is'ea de tous pays constatent M. Hector Berthelot ici présent, j'étais roulé dans lec-dteopnn Mais on sovam.'. c'est un gar
tour à tour. y fit spoutaudéeant appa. tion d'Yamaska aussi pi-ausement que l'ion. M. Taillon Suit un grand nombre d'autres articles dans le genreq très cordialstu
ratre air William que tout le monde l'a ét à Montréal. des sept premiers et dont la lecture deviendrait fasti ço rd
avait vit sortir du pavillon. Ar. J'ailt.-Pas d'allupion pénible, s'il vous plait. dieuse pour nos lecteurs. Codrdial comme un verre d'eau-

Li Madone n'n témoigna ni sur- M. V aac.-J' avai; penaé à vous proposer de faire Un seul article peut avoir du bon, c'est l'acticle 27 e-vie
prise ni indignation. Elle avait lus passer M. Mercier par la corde, mais lu gaillard n'est qui défend de payer se créanciers. Il ce serait pab
nerfs à l'uépureuvu des saisissements. pas homie à se laissar pir.ger. mauvais de l'appliquer à tous les autres jours de la Mlle Lili passe avec sa mère de-

-Çà, dit elle en jetant quelques M. Tcan$d.-Messieurs, nous avons un moyen excel- semaine. vant la boutique d'une fluriste.
gouttes le rhum dans une tassu de lent de nous attirer les bonnes grèces des loges d'Onta- Naturellement il y a interdiction complète de toute -- Oh umaman, s'écrie.t-elle, les
thé, n1 0lurez-vous l'hoiunctur de rio et colles du gouvernement d'O ttawa, c'est de diriger espèce de boisson ; le comité (lui a préparé la loi voulait jolies fleurs !... Veux.tu in'en ache-
m'apprendru quel besoin vous avaz lts nos travaux à faire pendre l'agitateur O'Brien. Ca mme abolir l'eau. ter I
do causer avee moi, à cette heure? serait un magnifique pendant à la pandaison de Riel qui On aurait fermé le saiedi soir a minuit tous les robi. -Non, mion enfaat,. elles seraient
Vous paaiil, il un outre bica née 's-|lui-miiêae était un agitateur. L'lion. M. Chapleau qui nets de la ville. et de cett h'lçon les gens n'auraient pas fanées avant notre retour à la mai.-
maire d pauisser l'entr-tiun jusqu'au s'6st diitingtié d'une façon si brillante pour faire pendre même cu le prétoxte de faire une ponse, mai le comitée son.
jour, à cette eule lin de muner à liel nous serait d'iu précieux concours dans cetto noa- a dûrecularla devantla protetation du efici'despomoiers Quelques inst:ants après, B»bé s'ar-
bien l'entreprise dont, notre ehier au volle en reprise. Si nous réussissions, cela donnerait un qui a fait valoir les dangers d'une telle mesure en cas xête à la devanture d'un pàtiiaaer :
guste est I1ubjsetif, pour parlor le grand lustre à notre société. (Applaudissements). d'incendie. -Dis donc, petite mère, les gâ-
langag d'un ullicier d'artillerie qu'au- M. il. Bertlcot demande la parole et s'exprime Cotto loi avait de grandes chances de passer sans le teaux, est-ce que ç. se fane aussi I
,refui. j'Iai connu à Bourges 1 ainsi : " Je serais conplètemîent de l'avis de l'honora- contrat que la Conagnie du Richelieu avait signé, -

- h I na colombe, répuidit l'Au- ble préopinant, mais lu diable sera aux vaches si on contrat qui autorise à fait marcher le paqIuebot de l'île Entro jeunes Parisiennes:
glais, lorsqu'ut auteud dramatique touche I un irlandais, tout le Grilliitown tura un borda Ste. IIléènue le dimanche. Le comité a pensé que tant -Dis-moi, ma chère, pourquoi te
veut régaler le public d'un- cométi a li diable, et nous serons dans les patates, il sera plus que ce batta- diabolique porterait des passagers dans mets-tu toujours en noir?
nouvelle, ne faut-il piais qu'il ait ses prudent de passer le noeud coulant au cou d'un Cana- 'Ile le jour du Sabbath, Montréal éait une citée vouée -Oh i j'aime tant le noir I
entrés sur le théâtre? dien naiional, du docteur N'alvis par exemple. " à toutes les malédictions, et qu'il était inutile dès lors -Tant que ça?

-C'est la coutuamîe un effet. A (Ilxclamations diverses dans l't.udit->ire, le bybier de de s'o'cuper de son salut. -Je m'inagie que je suis veuve 1
votre sena, il faut done que ju m'y hel Blivtau prononcent qu.-lques p.roles qui se per- Mais dans trois ans quand la durée du contrat do la
soumettre ? dont dans le bruit. La président aigite sa sonnette.) Cie du Rsicheliu sera expirée, le comité fra mattre la

-Oit rencontrerai je Auguste, si Le 1.résident. -M. IIoctor Berthclot a la parole et loi en vigueur et elle sera appliquée avec une sévérité Rue Montaigne, un Américain de-
ce n'estcher.vous 7 Où sera t.il plus nul n'a droit de l'interrompre. des plus rigoureuse. mande à la concierge à visiter le troi-
libre, plus un dehors, plus livre là aM.1.BerthIlo.-J'ai été d tous les partis politiques Sième étage.
lui-mêm s qu'ici? Où notre intimité du Canada et j'espère bien en changer encore plusieurs -Dites-moi, madame la concierge,
deviendra-t elle plus étroite et plus fois avant de manger les pissenlits par la racine, j'ai c'est bien ici, daus cet appartement,
cimentée par des rapports journa donc des ennemis un'peu partout que je serai très lieu- qu trois femmes ont été assassinées,
liers! Cette maison est un terrain roux do voir pendus, mais jamais je ne toucherai à un pOUPS DE BEC pais rôties I...
neutre oit l'on désarme: il s'habitue Irlandais, cela jr1e malheur ! Mmne Pipelet voulant eacher la
raà me voir. Un jour viendra où je -Le barbier de l'hotel Beliveau se lève en brandis- on annonce depuis quelque temps les ble chose :
»erai son ombre, et où il ne pourra sent sa strape et reproche vivement à M. I. Berthelot n a e etrauagantpses o e - -Jamais de la vie 1
pas se mouvoir sani m'avoir à son de manquer de courage. ment les plus extravagante dans la rédaction et la di- -Tant pis, dit ili je ne désirais
côté. M. T. Berthelot -- Je suis ni brave ni poltron, je suis rection des journaux canadiens. oct appartement qu'à cause de cela

-Et alors i half and half, mais je n'ai nulle envie quand je vais Voici les dernières nouvelles qu'on donne àce sujet:
rendre visite.à mon ami Gaspard Mathien qui tient hotel M. Berthelot le rédacteur du Violon quitte ce journal

(A contiiner) sur le marché S4 Ann* d'être assailli par quelne Paddy. pour se mettre directeur de la semaine religieuse et pas- Entre Bohêmes

Après plu'ieurs observations présentées J part et ser le restant de ses jours dans la pénitence pour laver -Qu'est-ce que tu as ' Tu as l'air

d'autre, un comité est formé pour étudier la question et le gros péché qu'il a commis à l'élection 'd'Yamaska. tout content de toi.
sUjeRIs Es CONVULrONsIiA ies pue. .O' ..iaeesn aobitela Patrie et en fait un journal pen- -Oui, j'ai prisun bain de pieds

l.JO,,,""ais",ddiirpour Le présidnt annonce qu'une adjudication va être dard; M. Beaugrand achète le Motde qui devient un tu comprends, la jeudi Saint 1...
untms Duii'. ci "' tntaès Ja i ~faite Organoeje eaprtiquapa.

Sie LuIs inaia es, ois hautfaite le 1er Juin pour la fourniture des cordes devant organe national.que pas.
muni eétude do tout ma is,. J garantis quoe servir éà la vulgarisation de la pendaison. Il e n Le Gcnlard est acheté par le colonel Labranche et se -

que d'auure,»'on pu réuasnir, ce n'est par uOS voyé une a tous les mai res du poste du Canada. Les dévoue entièrement à la stratégie militaire. Notre ami X... est très mou, très""°".,u.I ou s yioumissions devront être cachtées et on ne s'engage La ?finerve passe dans les mains de M. Chabert qui irrésolu.
uit nm inaieonn pas a donner le contrat à l'of l moins chère. ournal illustré consacré aux beaux-arts. -Ah I disait-il hier, si je pouvais&-e t p u lr'trau c p o r eale iu reîiifau d o a aaoon er le co tr t lofae la m in c èr a

L'ono vous enio rienevaive"mu agrr. M. Senécal va ptr'er' bas àL'oreille du Capitaine La- M.LClément nsereau se retire de la Preueaprès avoir un peu d'influence... sur moi IAdrsa aur F. Il. i. ee Sucouraf ,, belle, puis déclate qu'il est prêt a prendre actte job. fottune faite et s'eugage acteur au Bijou-Théâtre.uroee 87rosnueAoiiri t'i ' Xit irndareat. ie.otneC
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Scepticisme et blague.
Une de. cosexcellentes femmes

donc le plus grand pisir est de ma-
rier lesjeunes gens faisait une tenta-
tive surpgine auprès d'un, immariable
boumev'aditr:

Woybots; cher vicomte, la voulez-
vous brine, blonde ?...

-Voilà qui m'est bien égal 1
-Vraiment ?
-C'est à mes amis qu'il faut de-

zrander cela I

Deux entrepreneurs de mariages
causent ensemble :

-Enfin, voilà le Carême terminé,
on va pouvoir reconmmoneer à marier
son prochain...

-Mais on peut marier aussi pen-
dant le Caramne ; c'est ce que j'ai
fait ; seulen-nt je ne marimis que des
gens maigres.

Ua barbier a pris pour enseigne
une hirundelle aux ailes déployées.

Comme on le questionnait à ce
sujet:

-- Ah 1 ça vous étonne ? dit.il...
Eh bien, moi j'admire l'hirondelle...

-Parce que souvent elle rase la
terre 1...

Le petit Robert prend sa leçon
d'histoire.

-Oui, mon enfant, dit le précep-
teur, certains seigneurs faisaient bat-
tre l'eau des étangs et des fossés qui
entouraient leur château...

Petit Robert, avec un sourire
-Sans doute pour avoir de l'eau

frappée.

Amandine va signifier son congé à
Saint-Alphonse.

-J'ai une communicaticn impor-
tante à vous taire, lui dit-elle d'une
voix sèche et vibrante... prêtez-moi
vos ouïes 1

Deux récidivistes lisent les feuil-
les parisiennes, à la Nouvelle:

-Peuh j les crimes continuent de
plus belle à Paris... et pourtant nous
n'y sommes pas.

-Que veux tu ! reprend l'autre-
un assassin philnsophe - décidément
il n'y a personne d'indispenaable I

Un cocher de voiture de place vient
d'écraser une vieille mendiante estro-
piée. Une dame qui est dans un cou-
pé charmant se fuit raconter l'acei -
dent par son cocher.

-Ah ! c'est affreux 1 dit-elle, une
pauvre vieille f-Ume l

-Ah ! madame, fait le cocher d'un
air capable, avae les chevaux qu'ils
ont, on ne peut pas toujours choisir 1

Le Cocher i\nc.!nt écrit à un de
ses amis et collègues:

-Pauvre vieux, tes patrons sont
champêtres comme s iamien, ! Tu eb
déjà sur les chemins vicinaux 1 Per-
sonne a écraser. Personne avec qui
échanger quelques mots un peu drô-
les en se croisant 1 Pas de prétexte
de contravention !

-Si, il y en a un. Fais comme
moi, ça te distraira. La nuit venup,
oublie d'allumer tes lanternes. Ça
fait quelquefois venir les gendarmee.

Pris sur le vif.
Le " oui " sacrementel vient d'être

prononcé par deux jeunes mariés, à
la mairie et à l'église.

La blanche épousée, se tournant
vers ses amies d'en face, et avec un
gros soupir de satisfaction :

-Enfin, me voilà " libre " 1

Un brave paysan, en admiration
devant les dents blanches d'une P.-
risienne :

.- Bast 1 c'est pas étonnant... Pour
avoir des dents pareilles, çi se prive
de manger.

Les navires anglais, qui ne possé.
daient point les canons nécessaires
pour rendre le salut à la France, de-
vant la ville de Cannes, les ont eus
commnî par enchantement quand il
s'est agi de salutr l'Italie devait la
yvle do Naples.

Et l'on s'est bénévolement deman-
dé, à ce propos, où le duc d'Edim-
bourg avait bien pu les prendre, ces
"canons."

... Sur le comptoir, parbleu !

Le Dimanche à Montréal.

Depuis l'application sévère de la loi du dimanche, tous les mayons sont
employés pour déjouer la surveillance de la police.

Un barkeeper de la rue Craig imagine de servir ses clients par le trou au
charbon donnant sur la rue.

L'homme de police qui surveille la porte de la bar, n'y ayant vu entrer per-
sonne, est convaincu que tout est correct, et une bonne partie de la villâ se
désaltère sous son nez sans qu'il s'en aperçoive.

LA STATUE DE TASSÉ.

Le petit Tassé ex M. P. P. vient de faire application
au Conseil de Ville pour avoir sa statue mise à la place
de celle de Nelson sur la colonne de la place Jacques-
Cartier.

Cette demande ayant paru étrange aux échevins, ils
ont demandé au directeur de la Minerve quelles raisons
il pouvait donner pour prétendre à un tel honneur.

Le petit Tassé a '.répondu qu'il était un homme très
célèbre, que le Maoiteur dit Travail l'avais mis dans la
galerie des illustrations dies deux mondes et qu'il n'était
que juste de le récompenser d'une manière éclatante de
tout le mérite qu'il avait eu de pouvoir rester aussi
longtemps directeur de la Minerve sans devenir fou.

Cette dernière considération sembla faire une vive
impression aux échevins; mais M. Grenier fit remarquer
qu'une statue coûtait cher et que la caisse de la ville
battait tellement la dèche qu'on avait été obligé de
mettre au clou les instruments de vaccine pour pouvoir
faire la fete au Jubilé de la Reine.

Le petit Tasé réponbit qu'il fournirait la statue lui-
mme. L'abbé Chabert se chargerait de le moaler en lui
appliquant de la glaise sur la peau ; et une fois le moule
obtenu. en coulerait des caractères de l'imprimerie de
la Miinerve. On aurait ainsi une superbe statue en plomb
qui ferait honneur à la ville et qui serait en même
temps une excellente rée!ame pour la Jlinerce qui en
a besoin.

L'échevin Martinoau fit observer que cette stîtue
n'aurait pas un caractère assez artistique ; ce à quoi le
directeur du la Miner-c répondit qu'il serait représenté
dans le style des statues de l'antiquité grecque, c'est.à
dire dans un costume des plus primitifs mais tenant à la
main un numéro de la Minerce pour sauver la décence.

Après s'être consulté, le conseil décida qu'il accepte-
rait la statue de M. Tas-é, mais n'ayant aucune raison
pour faire résigner de ses fonctions le pauvre Nelson qui
occupe sa place avec tant d'exactitude, la statue de
Tassé serait placée dins la grande cour de l'aile de la
Longue Pointe.

Le modèle de la dite statue devant être soumise au-
paravant à l'examen du Recorder pour voir si elle ne
b'essait pas les mSurr.

Le petit Tassé an preuie-r moment ne fit pas sats-
fait, mais après rilsxions il a trouvé qu'à la Longue
Pointe sa statue serait bien à sa place, et il a accepté la
proposition du Conseil de Ville.

Un effroyable accident est arrivé à notre smi M. **e
la semaine dernière et a failli jeter dans un deuil im-
mense la colonie belge da Montréal.

Ayant eu l'imprudence de vouloir s'extirper un cor
avec un couteau à bâcher le tabac, M. *** qui est un
peu myele s trempa d'orteil et enleva de son pied une
fine tranche de viande. Aux hurlements poussés par le
blèssé, en accourut. et le constable Baignet téléphona
immédiatement à l'hospice Notre-Dame d'envoyer la
voiture d'ambulance.

Une fois à l'hôpital, notre ami réclama les soins de
M. Dl'Aubigny le vétérinaire bien conu, qui a une
grande spécialité d'e soigner les animaux. M. *** pré-
tend en det qu'un vétériunaire soigne mlieux l'homme
qu'un médecin. -Ne dit-on pas toujours j'ai nne fièvre
de cheval, j'ai un froid de loup, etc.

Comme les reglement de l'hospice s'opposent à cette
demande, on fit venir le Docteur Tucker qui déclara
qu'une opération rynoplastique était nécessaire pour
réparer l'orteil endommagé.

Cette méthode consiste a enlever sur un endroit quel-
conque du patient un morceau de chaire pour la poser sai-
gnant sur la partie lèsée, au bout de quelque jours ce
morceau de chaire se greffe sur la plaie et remplace le
trou qu'on voulait combler.

Le docteur ayant jugé que le nez de notre ami était
suffHiamment volumineux pour lui en enlever un peu
sans lui faire perdre de ses avantages, a taillé dedans un
morceau trois onces et demi et l'a appliqué sur l'orteil.

L'opération a admirablement réussi et notre ami est
aojourd'hui hors de danger.

PARISIENNERIES

Deux cocottes remontent le boulevard.
-Heureusement que le printemps fait reprendre les

affaires.
-C'est vrai... depuis trois jours je 'ne sais plus où

donner de la tête I

M. Prudhomme ennsidère son petit-fils d'un oeil atten-
dri.

-Je veux que tu devienne célèbre t..
-Oui, fait Toto, quand je serai graud, je tuerai trois

femmei.
-Ifélas !... avec le progrès. il t'en faudra au moins

tuer une douaine pour qu'on liasse attention à toi 1

Rencontré, hier, l'arui Bebinard, qui, récemment, s'est
marié

--Eh bien I votre petite femme I

-Charmante... Elle est folle de moi 1
-Folle de vous !
-A ce point que je songe à 'envoyecr à Charenton

Un bon jeune homme exaltait, hiLr, son désespoir
devant un ancien du vice-hife :

-Quel guignon ! Neige, vent, rafale, froid de loup
voilà un rendez-vous manqué I

-Un rendez vous d'amour ?
-Avec une femme adorable, aux Champs-.Elysées.
-Consolez vous. Le poète l'a dit :
Pour une que l'on pera, c'est dix que l'on trouve.

-Mais je ne voulais que celle-là.
-Une seule femme 1 Vous n'êtes pas de force.

Deux conseilleurs municipaux causent entre eux.
-Mon cher, c'est intelligent d'avoir ses élections en

mai...
-Vous croyez ?
-Mais, sans doute I Ceux qui ne sont pas partis à

cette époque vont à la campnge ; il ne reste plus le
dimanche, à Paris, que... nos électeurs.

Deux jeunes mariés.
Le mari très ed in :
-Oh ! dis, petite femme chéri... Tu ne u:e trouilpe

ras jamais 1
-Je te dirai ça plus tard.

Au ceroles ,
-Tri 'sais qu G0ontran qui

compl!tement déûavié, va 'q'niter Pa-
rie.

-Ah 1..Et olava t.il?
-tEn. Afrique, il ira planter. qa.

tente al milieu deehameaux,.
-Puisse-t-il y trouver ,ine nouvel

le famille I

Un contribuable. grincheux ayant
eu à payer un assez fort impôt à la
douane pour un transporti de' vins-:

-Sale gouvernement I s'écrie t-il.
Ils seront bien ichus de faire payer
leq transports au cerveau

Le poète absalonien Trois-Etoiles
Cen plein midi) est un fervent disci-
pIe de Bacchus et de Gambrimus.

Quelqu'un lui demandait l'autre
jour :

-Prendr"z vous part au prochain
concours de l'Académie des Muses
santones de kiyan ?

-Les muses " sans tonnes ", s'lé-
cria dédaigneusement Trois-Etoiles,
ça n'existu pas I

Extrait des mémoires d'un philan.
trope:

" Il est pourtant un cas où l'orphe-
lin devient peut-être. un peu moine
intéressant : c'est lorsqu'il est davenu
orphelin... pour avoir tué père et.
mère."

En police correctionnelle.
Un mari et sa femme comparaissent

devant les juges :
-Tfous vous êtes battus, n'est oe-

pas, époux Lepinaud 1
-Parfaitement.
-Il parait que c'est votre habitu-

de 1
-Naturellement... Pourquoi que

nous nous serions mariés alors i

Entre fiancés.
-La beauté ne fait pas le bonheur

n'est-ce pas Marcel ?
--Oh ! non.
Et il ajout', avec gulanterie.
-Ce n'est p1s moi qui épouserait

une femme jolie

Parisiennes.
Elles sont mariées depuis six mois

et se font des confidences intimes :
-Charmant mon mari... En voilà

un qui n est guère "gêneur"..
-Vraiment ?
-Et le tien ?
-Idéal, le mien !. i. Il passe tou-

tes ses nuits au cercle

Un de nos evares célèbre aperoit
un invalide à jumbe de bois :

-Quel veinard que cet homme !
-Vous tuuvcz ?
-Il use moitié moins de chaussu-

res que les bipèdes I..

On parle de M. Taylor, dont le
remplacement à la Sûteté est, dit-on,
en quetion

-Que va t on faire de lui 1
-11 sera nommé inspecteur des

horloges pneumatiques... Avec lui,
on est sûr qu'elles ne seront jaipaid
arrêtées !..

Lu cette inscription mémorable
chez le mastroquet du coin, g:and
rendez-vous divrognes:

-Quand le canon est tiré... faut
le boire ?

Intérieur
Un épais nuage de fumée suffoque

un ménage parisien dans le salon où
ils attendent des visites.

-C'est horribles, dit la femme, les
yeux pleurant sous l'dcretédu-fi€au.
Je cours me plaindre au propriétaire!

Le mari, éternuant stoïquement :
-Chut ! il serait capable de nous

augmenter i

Le banquier M... vient de perdre
a belle-mère qui, après lui avoir
rendu la vie tiès dure pendant trente
années, laisse un heritage de plusiurs
millions. '

Il rencontre hicr notre confrère C..
-Vous devri% z bien, lui dit-il me

faire une épita plie ; un quattain, un
distique, la moindre des choses...

--Mon ehtr, répond C..., les épi-
taphes les plus courtes sont les m-eil.
leure. Metta cimpluemt un mot:
EuLtin !!
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Kål: SBA DE TANTE

Le bas de tante Vénéuande était
. cdlôbâe dans le pays, Ce n'était pas

mon plus- u a as comme un .autre.
Quand elle même en parlait, et cela
lui arrivait souvent; elle avait une
façon de dire : "l Mon b-is vous savez
bien1. mon bas !..I" qui signifiait
beaucoupade chose.

Jusqu'i cinquante ans, elle travail-
la, voyagea, trafiqua, acheta, vendit,
ne levant tôt, se couchant tard, éeo-
nome comme:la flourinii pour mnettre
sa vit-illesse \ il'.hri de- la mi

On lui demandait en.riant:
- S'emplit il, votre bouruicot ?
Elle répondait avec un sourire m

licieux:
-- ieutement ! uès l ntem-mî ! Les

gens qui vont à piei ne inarcîhent pas
aussi vite que eaux qui roulent en
voinure. Mais enfin il nmpiira,
puisqu'il grossit.

Le jour qu'el- atWteiîi son d-mni
sièe'e, elle rép6 a la f:un eu plhrass:

" -Mon baî, vou sav- z ? mon
bas !... " Eldh hieu ! ajouta-t elle juyeu-
senent, il est plein J

-..Ah bl I •

-La preuv-, t.'est1¡u je tiretire

des affaires. .J'i u z asec-uu la pous-
sièréu chemins. Jt veux tum amuser
un petu, apiè avoir pei ii lonîg-
temps

Comment ! tante Vénérande allait-
elle devenir folichgene, jeter son bon
met par-dessus les moulin, gaspiller
son argent t t setndualiser h villageAh!
labelle ga'ante.Nt ferait-elle pas miaux
de soigner ses rhîuiatisies, ses catar-
rhes, sa toux et ses autres infirmités?

Ainsi s'exprimaient en choeur les
deux neveux et la niècc de tante
Vénérande, tous trois mariés, et qui
poursutivirent à l'uniskon:

-enez plutôt dhr z nous, mal tan-
te. Vous ae vous doutez pas vous..
mêne de toutes Ls u(tladies que vous
couvez. Nous vous bassiner-ans. cha-
que soir votre lit, îtîmme en été ;
tisanes, lavemneuitte, vous verrez, rien
ne vous manquera.

Ils promettaient jusqu'à des lave
monts pour enjôler la ridharde et
conquérir le bas do laine Ce n'était
-pas de l'éloquence sacrde, cela : mais
on ne pouvait dire plus ni mieux, et
il faut approprier les arguments aux
zltuationits aimi qu'aux pîeronnes.

Ta:te Vénéranle ne résista plus;
elle affectait une terrible peur de
mourir bientôt, elle semblait par con.
séquent avoir été touchée au point
sensible. anas cette perapective assu
Xée de clystères à difcrétion, peut-
Ci -e n'eut-nlle pas Ccdé.

Elle s'attendrit, et, comme do jua-
te, elle alla ehtz Prosper, l'aîné des
neveux. Natureltment elle y empor
ta son précieux magot avec elle.

Un bas du femme est long, et il
en contient, des jaunets! Prosper,
l'hôte heureux de tante Vénérande,
no cessait do rôver louis d'or et se
forgeait pour l'avenir, une félicité
sans pareille.

Mettegvous à sa place ; ne vous
seriez-vous paa considéré déjà comme
héritier universel I

Cinq anm, six ans, sept ans passè-
rent et tante Vénérande ne s'était pas
oncore servie une loit do l'irrigateur
rafratchissant, elle menageait de durer
autantt qu'un pommier de Normandie.

op.l er co-olneuçait à trouver que
l'héritnge était bien long à venir J Ce
que la vieille célibataire avait man-
gé, sucé et bu était inconcevable.Elle1
trompait donc,le monde 1 Ce n'était1
pas honnête d'e sa part. Si elle avait
au moins défi;elé de temps en temps
son buset lâché aux mains de ros-
par quelque rutilantes piécatted, à la
bonne heure ! il aurait pu patienter.
Mais rien, jamais rien, ce n'est pas
nssez, na tante 1 ·.

Tante Vénérande feignit de ne pas
entendre. ou bien répondait narquoi .
sement, dans le stylo imagé des catu-
paguards.

-C'est vrai, je me parte trop bien,
j'en ai honte. Mais rassure toi, je res-
semble au feu q(ui va s'éteindre, je
jette mes dernières lueurs

Or, elle flunubait toujours, et même
plus brillannnent, la mèche, je veux
dire la santé de cette satannée paren-
te. Ah I si elle avait étW pauvre,
comme on vous l'auiait poussé dans
la rue, et sans balai I

-Tenez, ma tante, expliqua Pros-
per au bout de la dixième aanè je,
ne suis pas complimenteur, iai--IFu.
rajeunissez, sur ma parole I Vous ra-
jeunissez I Mes soins et ceux-de ma
femme y sont pour quelque:ohose. Je
i'en réjouis vivement, air je vous

aime et je me suis ruiné à vous refai-
re ainsi une seconde jeunesse ; soyez
donc raisonnable, et alles vous faire
héberger dix autres années chez mon
mon frère Joseph-

-Ta demande est juste,monneveu,
confessa la tante. Je te remercie de
tes soins dévouée. Adieu !...

Et elle courut à la dei-ouie de Jo-
.eplh, le bas de laine bien serré dans
son tablier de cotonnade bleue.

i-i * -

A soixante ans ou ne peut pas être
loin dla la mort, que diab. 0Joseph)1,
qui croyait voir arriver- la fortunc,
accueilâit sa tante à bras ouverte.

Cinq an., six an-, Eept an. 1 u4-t
lèrent...Mais euycz plus haut, car
e't la répétition exacte td L bCliailrre
préeident. Mtr:nes sou:ie ptrbl!ti t

mêmes buns resultut<. A soixutim dix
ans, tante Vnuéradeie était encor:
friie coune une r.se vaidane d'i
Vluit la .oupîièrte, vaillatA d<îvant I"
bouteille :-vous aurez jué quets I éîgu
augnentait .u santé.

Joseplh lit comine sctn frèr.
-Vous rjeunissi-z, n-i taite. btir

ma parolu ! vous rijeunissez...Mleis
voyez encore plus ; Ëon discours ayant
été tout pareil à celui de Prosper, je
juge inutile dû me répéter, car l,s
histoires, il faut n'y mettre qne juste
ce qu'il faut, conau dans les sauces.

Conclusion : le trésor et la tante,
celle-ci portant l'at*e, se rendirent à
la maison de la nièen Julie.

-Ah ! par exemple, s'écria la jeu
ne femme jeune! sous-entendu qu'el-
le ne l'était plus que relativement)
ce n'est pas moi qui vous chasserai.
Vous refuser un domicile à votre

1ge I Mou frère JosepL n'a pas u
honte ! Vnus mourrz ici, ia tante.
Je veux vous fermer les yeux, de ma
main.

-Je te crois, Julie 1gaguenarla
la vieille tante, qui n'était pas dupe,
allez h de cos démonstrations. Aus-i
c'est toi, la meilleur de la fanil!e,qui
auras tent, mi% petite, ma nièce, tuit,
ma fille chérie ; c'est toi qui auras
tout.

Et Julie se frottait les mains, le
cœur gonflé d'espérances dorées. Elle
calculait mentaletnent combien d'au!-
nées encore ou du mois La tante pou-
vait vivre. Elle se diîait, et avec plus
di raison que ses deux frères :

-Soixante-dix ans, on ui'ct paà
loin de la mort, que di Ible ! ... (Pour
la troisième et derinière fois, voir ci-
dessus.)

Pour un chroni-queur. en vérité,
c'est commode d'écrire une histoire
comme celle ci, où les scènes se sui-
veLt toutes, aussi senblables que les
dizaines d'un chapelet. Sans un acci-
dent. elle durerait encore.

Par malheur, tante Véndraude,
toujours gaillarde, decendait trop'
vite les escaliers ; elle fit une iûte
terrible et on la transporta, r-â!ante
dans son lit.

-Avez vous écrit votre testament,
au moins?1 interrogea la niðèe. qui
pensait déjà déjà tenir le bas de lai-
no.

Tante Vénérande n répondit pas:
mais elle avait conservé toute sa pré-
sence d'esprit, et elle riait, am ni z de
Julie, d'une manière vraiment mé-
phistophélique.

Prosper et Joseph, tout de suite
accourus, essayèrent de la faire par-
1er: elle ne rit que plus fort en con-
templant la mine effiréo des deux
frères.

Bref, même trépassé<, elle garda
sur les lèvres le pli de ce rictus pro-
aigieueoment moqueur,

Avez-vous deviné la malice? On
ne trouva ni bas de laine ni bas de
coton : tante Vénérende ne laiksait
rien, le trésor était imaginaire.

Et voilà comment elle avait au se
faire cloyer et grassemnent nourrir
pendant près de trente années, la
vieille coquine !

A près tout, tant de neveux se
jouent de la bonhomie de leurs oncles
qu'une tante peut bien, en revanche,
tuno fois par hasard, berner la crédu-
lité de ses neveux.

¯~

On se dit être dans des embarras
d'aigent justement quand on est le
moins embarrassé.

- GRAPILL AGEB -

D--Une dame disait à Alexandre
Damas :

-Je me demande, en vérité, pour-
quoi le -bon Dieu a Inventé les hom-
mes.',:

-Mdan.,e, pour empêcher les
femmes de s'asiasstner.

Deux bons bourgeois:
---L'enseignement supérieur est en

train de bouleverser la société et le
mone.

-Oui, innuaieur Prudhommni.
-l'ourlant, i:1 y a dei corps do

métiers qui sernt toujours rétractai-
res à cette poudé-a du progrès.

-Comment cela?
-0ertainement. Prer-ez le métier

de fauricant de couchettes, par exem-
ple. Eh bitni- je défie un ébéniste
tourneur do fire jamais un licencié.

lidoli, soldat de 2· Claqss, rentre
du Tonkin avec une jambe de buis.

-N-oble héo., lait M. P-tudhtomîu-
un, grâce à vou<, lt Franco à u
ptid cil Chîin'. :

Biboa, simplemnt.-Je crois bien,
e'est moi qui lta lui ai laissé.

Annouel décauiié datis un jauinal
du provinue:

lei sieur X... a ihonneur de
prévenir les personnes qui auraient
des décès dans leur fanille qu'il met
à leur dispost on un le-usJoli crbil
lard à des prezix moertî.'

l- iattk dn Mererl de Clifour-
niie.- ui rts ont été gagiis ici sur
ls $.,50,00u de prix dh lit Loterietic la
Loîuisiante. L' tîuc e'tlhps,îprovenantx dlut
N.o6(;55 gagnai le premier prix capital
de$150,,Uu. lors du tirage le Mars île la
Loterinde l'Ettdela Latuisiate; Jn.
sepn . hannenbaiun, qui possédait un
di.siene tde ce billet, lit demander sa
part et re:t totu argent par l'e-tremise
îldlet li îoîlnla ettnmériccn Baîtk''
de cette ville. Cettt taisla est bien
coninuie lt ainsi qu'à Sat Diego et
Vallein. ou elle it des succursales. Un
i'tr, ot u eIttn îhlxiàmc ere -t ses

$15,OeJl>, lai- l'entremuuisee(Jel,-]a banqtuîe
Welib, Fargo & Go. gle cette vill, mais
sou nomi ila pts été pubiti.--San Frain-
risco (Cuol> Ce, Avril.

Ils tont mnariés depuis quelques
jours.

Luti, d'une voix étmue
-Je doute, na clère femme, que

tu in'aines jamais... Je suis si laid..
Elle avec un adorable sourire:
-Mais si, mais ai, je t'aimerai

bien..- quand nous serons vieux J

f>o-ilevatrdiers.
-Notre amie, le petit baron, se

dépouille do tout pour son étoile de
caé concert; ses chevaux, son hôtel
y ont passé, bientôt son chateau...

-Oui... 'Tout -à 'égout?1

1D.tns les coulisses:
-u nis, oilda, je me suis dispu-

tée a-c Lhlia, ah ! mais là disputée J
-Vrai ?
-Elle m'a même montré les dents.
-Tiens... Elle en a donc1...

Il ait question, devant Bobinard,
du projet de M. Dolattre, consistant
à donner une prime de 20,000 fr. à
la personne qui dénoncerait et ferait
prendre un assarin :

-Encore un moyen de multiplier
les crimes I s'écrie-t-il.

-Comment ça ?
-Suivez mon raisonnement.. Sup-

poson que j'aie b<soin de 20,000 fr.
J'assassine un citoyen... Je me dé-
nonce... et je palpe la petite prime !

Gira de l'Ouest, salle d'attente des
premières. Une dame est assise et
tient à la inu un livre relié en violet

-Comment ! Madame, vous lisez
le « Système deî Compensations
d'Azsu t "'Mais c'est horriblement
sérieux 1

-Cela m'est égal, je l'ai achété
parce que sa reliure allait avec la
culeur de mon chapeau.

Le petit Comte de X... nage dans
la joie. Son oncle lui a promis un
million si la comtesse le rendait père,
et l'événement est proche. Il vient
do répondre à un ami lui demandant
un rendez vous :

-Impossible de bouger. Je suis
dans une position intéressée.

Un boulevardier, oompagnon de
plaisir d'un aimable rentier nouvrau
ven'u dans le monde où l'on s'amuse,
se rend chez lui,' à l'heure du lever,
pour un emprunt de quelques louis.

-Tout ce que vous voudrez, cher
ami, lui répond-il, tout exce té ça.

-Oomment I vous ne voue pas 1.
-Je ne veux pas que dans notre

monde on puiýse me traiter de créau-
oier 1...

Aux courses du palais de l'Inius-
trie.

-Qu'est ce que ce monpieur qui
e bsiue.

-Un intrigant qui Qc lait patssr
pour un peintre.

-Il ex,,ose ?
-Le tableau d'un autre. Il est

incapable de dessiuer un nez et n'a
jamais croqué qu'uno chose.

-Lamuelle ?
-Le 11artL.

-Il y a peinture et peinture...
-Comme il y a fag >ts et faots.
-Il y a la peinture... saine et la

peinturte malsaiue.
--Q'applez-vous la peinture sai-

ne
- La peinture... la peniture à

l'huile...
-1)a f-ie de morne ?

-MalgrI lo procès réc-nt du l-k
fameuse agence matrimoniale que
nous avons rapporté ces jours ci, les
antoutce-s pour le baninitif conti-
nuent à fleurir, plus fécondes en
excentricités que jamais, dans les
journaux de Paris.

Nous avons découpé celle-ci dans
un journal où elle s'épanouissait coin-
me une fleur en un parterre :

Mariage. Un monsieur veuf, ayant
des revenus convenables, désire se
remarier. Demande une jeune porson-
ne sachant la musique, mais n'en
faisant pas.

Quel peut bien êre ce dillettante
platonique ?

LA OONSOMPTION QUERI

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
a reçu d'un missionnaire tics Indes-OUi-
entales la formnule d'un rîcmide végétal
très simple pour la guérison rapide et
purm-me'te de li Consomption, de la
Bronchite dlu Catarrb, de l'Asthme, et
de toutes les affections de la gorge ou
1-ce poumonos. Ausisi gitîrilon pîositive et
roclitle . e"a dhiîiitù nerveuses et de
toute autre malad io nerveuse. Leidocteur
arès en avoir exptürimncté l'elicacitt.
dans des milliers, d cas a senti qlui

atilat (leson devoir de le faire connaitre
au. maladoW. Poussé par ce motif et la
désir <lu soulager les ourances humal.
nes, :enverai gratis,>à tous ceux TIi le
désurenit, la furmule. en Aulemn,1, rhan-
cais ou Anglais, avec t.outes les rensel.
gaunents pur le faire et l'employer.

Envoyer par la poste; un timbre et
votre îtlresse. Mentionner ce journal.
WV. A. NOEîvS, 149, Powcri's h3ock. lio-
chester, N. Y.

DIE MANDEZ PA RCTO UT

LES CCLÈBRES CIGARES

"CREME de la CREME"

"Isy Boys"
SORTANT nr i% MANUiFACTURE t»

Je M. FORTIER
Et faits avco les M"? LLEUS

T. A A C de la IL.t'VA XE.

AUCUNE CR UCUZ~E 1 011à,12
A VIS AUX MERES

Sivotresommeil est trouble la nu i par.tes
pleurs et les cris d'un enrnt qui Koufre de sa
dentition.abitez-vous de vous -oocurer une bo.
teille du " Sirop cnmant de Mme winalow pour
ladentition dis enfant.a sou eaicoeita...t sans
égalet rotre petit vande sera soulagsimm&s
diatement.

Ayez consance.oà mres.ce remède es lofw
lble. Il guéritla dyssenterie at iladiarrhée, réiaa.
surinsl'estomac et le intestins, fart disparaltre
les coliques, adoucit les humeur. réduit les lu.
Sammation..etdonne une énergie nouveleàtout
le ystietme an général.

" Le Sirop calmant de Mme Winsoto pour la
deutition des enfants I est agréable au coût et
etprépar el'après la vreeription d'uedes plus
grandes ctléb t.és médicales parmi les femmes
des "tat-'n.-" et u" .e,,e chez to"x les

pharmacins dansle monde entier. Prix.e1 cli
a bouteille.

d40 folmION--J'ai un remède politi
pour la maladie Idiuneio des. psa;pr
00o1 uiflt es ocmillicirs de cas du la pilre
espèo" et r-s anciens aro ierim.

VraIment, mn folents i grande.tsclans@onu<tîtcaci.
tf, <ie'eisverrnl deux bouteille. gratiLtersett
avec unutraité licvaleur nuir la maladte, à tailte
personnie souffrant do oetIe <adî tilennez l'a-
dresse <tu bureau du posteue utiur l'exgercie.

Dr T. A. SLoou, succurale: a2 rue Yongo,
Toronao.

A179 101 ds PAICEDETE
Plus d'un million distribué

PRIX CAPITAL $300,000,

ompanie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

rneorporle pe ta Ligleiture on îa5s a e,
Bue.daue.îîunet <t b eurai.n, et.en oxîs-
tenio nyin été nrmie Pr un vote Populairo

uVErai<t <-t' I-17 9 în» Pa t nartis de la<,ou'.titutîîu un de'*-Iat.
° ,'tru.... e, .-. 'i* .,mnîre puaut ien à s - mm et leg tu

bis-a,,Plet gin'ie -r- ugi;rce t eitos les siz

Nacertiucs parIesprnisqu:eMus
eiu.rrti ion l arl s tne t- .itsjoiii- lei
tiroeensutid et Lron-trielî ele la con-
piegapie de Loie rie iVde iL de la Louisia-
<I&I, t/lfls ieron et coitrlalons perso-
i,'ekoot 4w l it eslr<tgres qu-il

t
u'¶ il te 1

Qui (Wt coizduîî/ av''î en,î1 f-e<h
et bonnoi pour 't4,,ln îiuessés ;-r.ous
lu- orim î !""/liC ,- -errir.de es
r- rItta rre derfev l no aina-

'-1

.

uma, paeieror toi4 les prx gagnés aux
Laieid.j de1, lent (le! / Loud.rine qui se-
rou pr Lse. a itis imse.

J. E. OGLESBY,

P. LANAUX.

A. BLWN

CARL KORN,
U ita'Onù1 Dak,

A l'Aad5mio do Knitiue de la N1e
Ortlans, inardi1l .luii 1887.

Prix Capital - - $300,000
10,000 billets à 2l dillaro d-haque. Moi.

iés $10; Quarts S: '.Dixi:nos 82;
Viagtièmes s1.

fTSPjI 1)Y.N PU[X
1 Prix de Jiiopt" colt. ............ $ ,0

i <lI'tl auIt.. ....... 10'000
i ' r .e suit..

0 vi

125 tr a sn o, c .
IonsweOn

,4W l ............ oe
S) o,'îiu ent.. ..... o, e

100 pix de gemn-1 Pour lets nu apa1 pr"x ld.<'ir------i-----nlt, 2.in],0n
» rix "le ixtpou .ugit i-rôsx 000

1o9 prix deim dcid par-----Prix

det, « iot de c.............. .. 1,a

1000 prixde 51.9m,îr l-dPar"it;r' a
- dessuAwo ..................... w ,o

31' prix.ce montant ..... .......... 1,0t5,00e

Pour ples ocie 42aIl pour ee et%uîir es autr-

pro"g jonî e s <lu 1ii ou a i u u is it n V e

écriture doit être lisbe et vtre asaature di&-

s'î t v eu e e xti0ct5 îie detor r1 à nitril'oerët-i l vi te s
vosjinez0îà vu...........àet!àvtu......rtant0

SIO.ttirs...................5<5,000:

prose ouprix s euNt io... dansunett
Porlet dean uparExpre..tnpc a nes

écritîîni doIt i re isitîl tVteegotî-

ooiveni.olenel.Iut.

KAr. LIENNATIOENAl.da nl'
Nfim.orleans,aLit

, nue nr Ja . ,qisr'cagste ia
tresit, one les curaier.ontutoute d niae.et quo
personne 0. polit lhumaillement deviner les nu-
ordosnaîenltsdo.

frAPP dient itOUSod ue I pos netd

tousW'11prixcaï114AICA VnP
AENTAlEe.jou noLveu

0O nan. A. DAIIPi .

nhtd lrcsscz lei n. Les dris o t irts

tution Poutrntflis jvar une ehar et recommie

parle@rlplu ,hLu

.acour. <iee-v paruco

à cin t outej s lu it c lu ittou ts igaInent <11<

i mes.

tPour savoirla Moyenc de uarircan
|frais la DéltiteniervelsNe, lIEnze

t a puiace, et ton les dômordres r6,ut-
I I a Aipr e..o a-era it. ohe
;de dl'lm mt . Lresez-vous la it.

p. e pluaananny.r; l-le-oinprenu
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